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HTERNATONAL ANIMATED 
FILM FESTIVAL 
AUGUST 30 TO SEPTEMBER 3 
rlSTrVRLNTEnNATIONAL 
rXlCWaiAD'ANIMATION 
DU 30 AOUT AU 3 SEPTEMBRE 

André Ruszkowski 

Quelle joie, après les déceptions de 
quelques festivals pompeux, de se retrouver 
au milieu de la foule bon enfant qui remplis­
sait tous les jours, du 30 août au 3 septem­
bre, le théâtre du Centre National des Arts, 
à Ottawa, pour y admirer les petits chefs-
d'oeuvre, produits à travers le monde par 
les artistes du cinéma d'animation si peu 
connus du grand public I 

Stimulé par le succès de la première 
tentative de 1976, l'Institut canadien du 
fi lm a réussi à consolider le Festival d'Otta­
wa qui devient, à côté d'Annecy et de Za­
greb, la compétition la plus importante dans 
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ce domaine spécialisé. Frederick Manter, le di­
recteur, et l'efficace équipe de ses collabo­
rateurs, peuvent à juste titre se sentir fiers 
de l'oeuvre accomplie. 

Le programme très varié comprenait 
plusieurs catégories de séances, les plus im­
portantes ont fait connaître les films en com­
pétition. Il y en avait une centaine, répartis 
(quelquefois de façon assez arbitraire) en 
six catégories: a) durée de plus de 3 minutes; 
b) durée de moins de trois minutes; c) films 
de propagande commerciale; d) premiers 
films; e) films pour la jeunesse; f) films didac­
tiques. 
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Une séance de films hors-concours a 
permis de voir quelques-unes des oeuvres 
réalisées par les membres du jury, ainsi que 
des films cubains, vénézuéliens et brésiliens. 

Plusieurs rétrospectives d'un intérêt ex­
ceptionnel offraient l'occasion unique de dé­
couvrir des films parfois oubliés. Celle des 
oeuvres primées par un Oscar, mais surtout 
celles des «primit i fs» de Segundo de Cho-
mon avec, entre autres, son extraordinaire 
Hôtel électrique. Grâce au programme sur 
Otto Messmer, on a pu revivre les exploits de 
Félix le Chat, tandis que Ward Kimball, un 
des collaborateurs les plus proches de Walt 
Disney, présentait, avec un luxe de détails 
cocasses, les fragments que leur studio avait 
animés pour les premiers films sur l'espace, 
produits encore avant le lancement du spout­
nik. Une version complète de Pinocchio fit 
également l'objet d'une séance spéciale. 

La rétrospective de George Dunning, 
président honoraire du festival, fut réduite 
par l'arrivée tardive du fameux réalisateur 
de The Yellow Submarine, bloqué par la 
grève d'Air Canada. 

Une séance spéciale de films publicitai­
res démontra, une fois de plus, à quel point 
le génie des animateurs peut rendre cette 
catégorie de films capable d'ouvrir des voies 
originales à la création cinématographique. 

Les enfants n'ont pas été oubliés, car on 
leur consacra une séance qui laisse cepen­
dant entière la délicate question : qu'entend-
on par « film pour les jeunes » ? 

Une seule déception, mais de taille : la 
première mondiale de La Flûte magique de 
Luzzati et Gianini. Surtout après que Berg­
man nous eut offert sa transposition magis­
trale de l'oeuvre de Mozart, cette version 
saccagée, réduite à une heure de fragments 
décousus — que devait relier le monologue 
explicatif d'un arlequin, dont les apparitions 
jurent avec le style des parties dessinées — 
ne saurait satisfaire personne. 
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La Flûte magique, de Luzzati et Gianini 
Le Grand Prix du Festival alla au fi lm 

français de Jean-François Laguionie, La Tra­
versée de l'Atlantique a la rame. L'unanimi­
té du jury, au sujet de cette oeuvre relative­
ment longue (une demi-heure), s'explique 
par la qualité indéniable de la technique et 
le soin apporté à sa réalisation, qui a duré un 
an et demi. Le spectateur peut cependant 
se poser des questions quant au résultat. 
Cette allégorie trop visible d'un chemine­
ment matrimonial manque de spontanéité. 
Un recours excessif à la parole l'alourdit. Il 
y a là un effort littéraire qui frise la précio­
sité et empêche le poétique de se dégager 
librement de l'image. 

Il me semble aussi que le jury a été 
excessivement généreux à l'égard de l'A­
méricaine Kathy Rose, en lui décernant le 
premier prix, dans la catégorie de films de 
plus de 3 minutes. Son Pencil Booklings, 
tout sympathique qu'il soit, pêche par une 
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La Traversée de l'Atlantique à la rame, 
de |ean-François Laguionie 

technique de dessin plutôt rudimentaire et 
laisse à désirer quant à l 'animation. Qu 'on 
ait pu le préférer à Satiemania, du Yougoslave 
Zelenko Gasparovic, cela étonne. On peut 
ne pas aimer certains passages ou le part i 
pris antiaméricain, mais il faut reconnaître 
la richesse de son dessin, l'acuité des obser­
vations, la maîtrise des images, la puissan­
ce de l 'ensemble. Il méritait plus que la 
deuxième place. 

Pour le reste, il n'y a pas de querel le 
majeure avec les décisions du jury. Furies 
de Sara Petty et Viewmaster de George Grif­
f i n , pr imés premier et second dans la caté­
gorie en dessous de 3 minutes, ont leurs 
mérites. Le second surtout renouvel le la for­
mule du Walk ing , par les changements de 
style de dessin en passant d'un mot i f à 
l 'autre. L'artiste étale ainsi la diversi té de 
son talent. Le point f ina l , où les moti fs se 
ramènent au modèle d'un phénakistiscope, 
constitue une agréable surprise. 

De même, on ne peut qu 'applaudi r le 
pr ix d'une première oeuvre décerné à la Ca­
nadienne de Vancouver, Shelly Mcintosh, 
pour son Labyrinthe. Avec une étonnante é-
conomie de moyens, el le réussit à créer une 
ambiance à la fois amusante et signif icat i­

ve, non dépourvue de poésie. Une efficace 
économie de moyens, où le son joue un rôle 
eminent , d ist ingue également le deux ième 
prix de la même catégorie, Help, I'm Crush­
ed to Death by a Black Rectangle de Carter 
Burwel le, Amér icain. 

On a placé, dans la catégorie de f i lms 
pour les jeunes, deux oeuvres qui auraient 
aussi bien pu f igurer ail leurs. Le premier 
pr ix alla à l 'Américain Wi l l V inton pour l'a­
daptat ion d'un conte de Tolstoï, Mar t in the 
Cobbler, réalisée avec la technique de ma­
rionnettes en glaise malléable (de même que 
son autre f i l m , présenté au Festival : Rip 
Van Wink le) . Le deuxième pr ix , du Hol lan­
dais Nick Reuss, pour Jor inde and Jor inge l , 
couronna un modeste mais poét ique ef for t 
en noir et blanc, à base de silhouettes dé­
coupées. 

Le Canada domina la catégorie des f i lms 
didactiques en remportant les deux pr ix pour 
le désopi lant Lady Fisbourne's Complete Gui­
de to Better Table Manners de Janet Perl­
man et le consciencieux, mais un peu pédant 
Harness the W i n d de Sidney Goldsmi th, les 
deux, produits par l 'O.N.F. 

Le jury décerna, en plus, une série de 
pr ix spéciaux, entre autres à l 'ensemble de 

Hardness the Wind, de Sydney Goldsmith 
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la sélection bulgare. Notons que les cinq 
membres du jury sont eux-mêmes des réali­
sateurs très connus dans le domaine des 
f i lms d'animat ion : John Canemaker (U.S.A.), 
Paul Dopff (France), Paul Driessen (Pays-
bas), Mi ros law Ki jowicz (Pologne) et Mary 
Newland (Canada). 

Le vote populaire des spectateurs alla 
à l 'envoûtante oeuvre d' lshu Patel A f te r 
l i fe , don t il s'était déjà ouver t aux lecteurs 
de Séquences, en évoquant son pays d'or i ­
g ine, l 'Inde et sa « mytho log ie si riche et si 
variée, sans parler de nos croyances rel i­
gieuses ». ( , ) 

C'est encore Ishu Patel qu i avait réalisé 
la peti te mervei l le du hibou an imé qui ou ­
vrait et clôturait chaque séance du fest ival , 
aux applaudissements répétés des specta­
teurs. 

Le palmares of f ic ie l ne ref lète malheu­
reusement pas assez la qual i té de certains 
f i lms, ni leur signif icat ion sociale. 

Comment ne pas soul igner le sérieux 
des préoccupations chez les « animateurs » 
des pays de l'Est : Yougoslave, Bulgares, Po­
lonais, Hongrois. Nous aurions aimé voir 
aussi les Tchèques et les Russes. Plusieurs 
des f i lms présentés par ces pays uti l isaient 
la parabole et le symbole pour plaider la 
After life, d'lshu Patel 

cause de la l iberté et de la défense des 
droits de la personne humaine. Je pense, 
par exemple, Perpetuum et au Iznutra i 
Izvana de Josko Marusic ou à cet A rb re 
musical de Donio Donev, auquel j 'aurais vo­
lontiers donné le Grand Prix du Festival. 

La variété et la richesse des f i lms au­
raient certes méri té une analyse plus dé­
tail lée que ne le permet l'espace de ce 
compte rendu. 

Ajoutons encore qu 'un col loque sur le 
marché du f i lm d 'animat ion a précédé les 
projections. Malgré la part icipat ion de nom­
breux spécialistes, on ne pouvait guère s'at­
tendre à des résultats très concrets. Il fau­
dra encore beaucoup de temps et d'efforts 
pour que le cinéma d'animat ion t rouve les 
débouchés qu' i l méri te et pour que les pu­
blics populaires puissent y avoir un large 
accès. 

A u demeurant, des entreprises comme 
celles d 'Ot tawa, d 'Annecy et de Zagreb s'a­
vèrent indispensables pour maintenir la 
f lamme et encourager les cinéastes auxquels 
nous devons des moments d 'émot ion esthé­
t ique, rarement expér imentés avant les 
f i lms d 'explo i tat ion courante. 

(1) No. 91, Janvier 1978, consacra & l'animation à l'O.N.F., 
Interview avec Patrick Schupp, p. 146 
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